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vie, à en passer quelques heures avec vous... Etoiles du 
ciel, bénissez le Seigneur ! Regardez comme elles sont 
pures ! comme elles scintillent !... comme elles courent ! 
comme elles illuminent le grand sombre des vieilles tombes 
de là bas ! j’ai vu pourtant l’hiver dernier, par 18 degrés 
de glace, une nuit plus belle encore !...

Et mon vieux maître poursuivit :
— C’était au soir du 14 décembre. Il était tout près 

de 11 heures. J’achevais la récitation de mon rosaire. 
Ma braise se couvrait de cendres. Et déjà le sommeil avait 
alourdi mes paupières. Tout à coup, j'entendis heurter 
fortement à ma porte en même temps qu’une voix disait : 
“ Venez, venez vite, Monsieur le Curé, mon père va 
mourir ! ' ’

Je me hâtai, autant qu'on peut se hâter à mon âge..., 
Un jeune homme de vingt ans se jeta haletant dans mes 
bras, Je l’embrassai avec toute l’effusion de mon cœur et 
je séchai ses pleurs. Il poursuivit :—Ce soir, en revenant 
des champs d’où il ramenait une charrette lourdement 
chargée de troncs d’arbres, mon père a trébuché sur un 
nlatin de glace et la charrette lui a passé sur le corps. Les 
bœufs sont arrivés tout seuls à la ferme !... A quinze 
cents mètres de là, nous avons relevé le pauvre père, à 
demi-mort, saignant et mutilé. Mon frère est allé qué­
rir le médecin tandis que j'ai couru jusqu’ici de toutes 
mes forces... Venez vite, Monsieur le Curé, venez vite, 
le père vous demande et ne demande que vous. Il veut 
que vous lui portiez Dieu !...”

Je me hâtai plus encore. Au tabernacle, où Jésus veille 
toujours, je pris la Sainte Hostie et la plaçai dans ma cus­
tode. Je pris les Huiles Saintes et je me mis en route, 
accompagné de mon sacristain et de ce brave eufant qui 
pleurait toutes ses larmes. Pour honorer du mieux pos­
sible la Sainte Eucharistie, je récitais le chapelet à haute 
voix. Mes deux compagnons répondaient à mes Ave 
Mara.

Il y a deux heures de marche d’ici à la ferme que vous 
voyez là bas au penchant du coteau. Toute la terre était 
couverte d’une neige légèrement durcie par la glace. Pour 
abréger la route, et comme la nuit était aussi claire que 
celle-ci, nous allons à travers les champs. Mais nous nous 
égarons et nous roulons ensemble dans un bas-fond où la


